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Parlez-vous “emoji” ? 
P H É N O M È N E

Elles ponctuent nos journées, impriment nos humeurs, confessent 
nos sentiments intimes, les émoticônes sont partout. Chez nos dirigeants comme dans 

les cours de récré, ces images marqueraient l’émergence d’un nouveau langage

✍ MARIE VATON
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e dimanche 23 novembre dernier, Twitter a 
été le témoin d’un moment de folie. Ce soir-
là, pendant près de quatre heures, Julie 
Bishop, la ministre australienne des A� aires 
étrangères et présidente du Conseil de sécu-
rité des Nations unies à New York, a basculé 
dans une activité paranormale. Sous les yeux 
e� arés de ses quelque 85 000 followers, elle 

s’est mise à ponctuer tous ses tweets par des dizaines 
d’emoji, ces petits éléments graphiques importés du 
Japon en 1999�: smiley, botte, pouce levé, cœur, 

 danseuse de fl amenco… Emportée par son audace, 
elle a alors décidé d’aller encore plus loin et de se pas-
ser complètement des mots. Elle a tweeté ce rébus :      

Et puis celui-là :

Evidemment, personne n’y a rien compris, mais Julie 
s’est fait un tas de nouveaux amis. Elle a même eu 
droit à un hashtag personnel, #JulieDiscoversEmoji 
(« Julie découvre les emoji »), avant de s’écrouler à 
23 heures, épuisée :   

Les médias anglo-saxons ont abondamment com-
menté cette histoire, illustration parfaite d’un phé-
nomène archiconnu d'internet : l’« emoji crazy », 
qu’on pourrait traduire par « l’émojhystérie », une 
crise comportementale qui touche pratiquement 
tous les néophytes découvrant, par une subtile fonc-
tionnalité du clavier, la richesse  de ce nouveau 
langage. Il y a quelques mois, l’émojhystérie s’est 
emparée de Michael Danby, un député australien, 
qui a tweeté dix têtes de chat, comme ça, sans aucune 
explication rationnelle. Sommé de s’expliquer, un de 
ses attachés de presse avait justifi é cette sortie par 
un « humour décalé ». L’émojhystérie a fait bien 
d’autres victimes, comme Gwen Stefani, par 
exemple. Début décembre, la chanteuse pop a 
dévoilé le clip de son prochain tube planétaire, 
« Spark the Fire », produit par Pharrell Williams, une 
dance party dans un univers imaginaire régressif 
peuplé de petites images (1 million de vues sur You-
Tube le premier jour). Sur « Drunk in Love » de 
Beyoncé, un inconnu s’est amusé à en faire autant, 
avec seulement trois items :   , que la pop star 
a aussitôt exploités en lançant une collection de tee-
shirts imprimés. Au printemps dernier, Karl Lager-
feld a anobli la tendance en lançant EmotiKarl , 
une application d’emoji à son e�  gie et à celle de sa 
chatte Choupette. La mode, comme toujours, a suivi 
avec véhémence : des tatouages aux slippers brodés, 
le monde entier dégouline d’émoticônes. Elles font 
la couverture de magazines, comme celle du « New 
York Magazine » mi-novembre ou de « Stylist » en 
France. Pas moins de trois réseaux sociaux leur sont 
dédiés (Emojli, Emojicate et Steven), une encyclo-
pédie o�  cielle, l’Emojipedia, une entrée dans 
l’« Oxford English Dictionary » et même une journée 
dédiée, le World Emoji Day, le 17 juillet. Plus insolite 
encore, il existe une sorte de Bourse des valeurs, 
emojitracker.com, qui mesure en temps réel et en 
continue leur occurrence sur Twitter (300 emoji par 
seconde, 490 millions pour le symbole  ). A
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a aussitôt exploités en lançant une collection de tee-
shirts imprimés. Au printemps dernier, Karl Lager-
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une application d’emoji à son e�  gie et à celle de sa 
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dédiés (Emojli, Emojicate et Steven), une encyclo-
pédie o�  cielle, l’Emojipedia, une entrée dans 
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L’a� aire est prise très au sérieux par les universi-
taires. En Australie, une équipe de neurobiologistes 
a démontré que l’émoticône typographique :-), 
 l’ancêtre du « smiley » graphique  japonais, stimu-
lait la même zone cérébrale que celle activée par un 
visage humain et ce, depuis son invention par le 
chercheur en informatique américain Scott Fahlman 
en 1982. En France, les linguistes du projet 
 sud4science, à l’université de Montpellier, planchent 
depuis trois ans sur un volumineux corpus de 
88 000 SMS et 30 000 émoticônes. « Ce que nous 
avons découvert, c’est que ces items ont considérable-
ment enrichi le champ lexical, jusque-là assez pauvre, 
des échanges SMS, particulièrement entre les ados », 
explique la chercheuse Rachel Panckhurst, à la tête 
du projet. Parmi les 722 emoji présents sur iPhone 
et Android, on trouve de tout : des têtes qui rient, 
pleurent, doutent, rougissent, tirent la langue, sif-
fl otent, grognent ou vomissent. Des palettes entières 
d’animaux – dont l’indispensable poisson porc-épic, 
une collection de fl eurs, de fruits, de mets variés 
aussi étranges que variés (une crevette tempura  
), des instruments de musique, des activités sportives 
(fl échette et patinage artistique) et des situations de 
la vie de tous les jours (bain , WC , cigarette , 
seringue , gélule , liasse de billets de banque  , 
bombe  ou pistolet ). Pour compléter son cata-
logue, le Consortium Unicode, le coordinateur du 
codage universel des langues sur ordinateur, a 
annoncé la création prochaine d’une gamme de cinq 
couleurs de peau di� érentes à ajouter aux petites 
têtes. « Ce qui est absolument unique avec ces images, 
c’est qu’on peut absolument tout dire, de la façon que 
l’on veut », s’enthousiasme une utilisatrice chevron-
née. Quand elle est contente, elle met une série de 
danseuses de fl amenco, quand elle râle, un tas de 
crotte qui sourit, quand elle ne sait pas quoi répondre, 
un smiley clin d’œil et quand elle est étonnée, « le 
Cri » de Munch . Pour Vincenzo Susca, maître de 
conférences en sociologie de l’imaginaire à l’univer-
sité de Montpellier et directeur éditorial des Cahiers 
européens de l’imaginaire (CNRS Editions), « le lan-
gage émoticône rend possible le jaillissement de l’émo-
tion publique dans la scène contemporaine, en ajou-
tant une dimension primaire, enfantine, fantastique 
ou comique à l’existence ». A suivre son raisonne-
ment, les emoji seraient ni plus ni moins la manifes-
tation tangible d’une mutation anthropologique de 
l’humanisme occidental. « Jusque-là, l’écriture alpha-
bétique était le médium de l’individualisme et de l’abs-
traction au monde, parce qu’il permettait la mise à 
distance du corps, siège des émotions. Grâce aux 
“emoji”, créés sur le même mode que les idéogrammes 
nippons, les  générations à venir vont renouer avec l’ar-
chaïque en utilisant les outils de développement tech-
nologique les plus intelligents. C’est tout à fait post-
moderne. » Bref, dit plus simplement, nous allons 
tous devenir des Japonais. A
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